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Cahors, le 25 Octobre. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 21 octobre 

QUESTION SUR LE TONKIN 

M. Rivière. — A la fin de la séance d'hier, 
j'ai déposé un projet de résolution sur lequel M. 
le président du Conseil devait être entendu. 

M. le président du Conseil. — Des explica-
tions ont été données sous le sceau du secret ab-
solu; aujourd'hui, on demande la publicité com-
plète. J'estime qu'il y aurait actuellement des 
inconvénients graves à cette publicité. 

C'est une question de principe que la Chambré 
doit trancher. C'est de toute nécessité de conti-
nuer à garder le secret auquel on s'est engagé, 
au moins jusqu'à ce que les circonstances soient 
modifiées. Je prie la Chambre de repousser le 
projet de résolution (Très bien au centre). 

M. Rivière. — Quand l'engagement du secret 
a été pris par la commission, il ne s'agissait que 
du Delta; personne n'en contestait la nécessité. 
Aujourd'hui, le Delta est occupé; il n'y a plus 
de secret à garder. 

Le projet de résolution de M. Rivière est re-
poussé par 294 voix contre 191. 

LA RESPONSABILITÉ DES PATRONS 

L'ordre du jour appelle la suite de la discus-
sion de la proposition relative aux responsabili-
tés des accidents dont les ouvriers sont victimes. 

M. Drumel demande le renvoi de l'article 3 à 
la commission. 

M. Girard, rapporteur. — Je repousse le ren-
voi à la commission qui serait un nouvel ajour-
nement à la loi, et je dépose un amendement 
tendant à limiter l'application de la procédure 
sommaire aux demandes formées par les ouvriers. 

M. Bovier-Lapierre combat l'amendement. 
M. Rodât. — Il serait très fâchenx de faire 

une loi pour renverser la preuve en faveur des 
ouvriers. 

L'amendement est adopté. 
M. Delattre. — Il faudrait étendre la procé-

dure sommaire à tous les cas d'accidents. 
M. Remoiville développe un amendement ten-

dant à fixer les règles de la procédure devant les 
différentes juridictions pour les demandes de 
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LE 1YSTÈRE 

Il allait sans doute s'emporter davantage, 
quand il aperçut Blanche qui le regardait froide-
ment, durement. L'œil fixe de madame Darcourt 
lui en imposa. 

— Elle me tient, grogna-t-il. 
Que voulez-vous savoir ? reprit Hilarion à 

haute voix. 
— Vous avez assisté au crime, dit de nouveau 

Loïc avec un violent battement de cœur. Racon-
tez-moi ce que vous savez. 

Alors, comme ce sera un peu long, permet-
tez que je prenne un siège. Je déteste parler de-
bout. Là... très-bien. 

Le coquin avait retrouvé son insolence imper-
tubable. Il continua, avec autant de tranquillité 
que s'il eut narré une aventure d'amour pour s'a 
muser. 

—- Voici. J'ai connu Amédée Lejosne à la mai-
son cellulaire de Poissy. C'était un garçon de 
bonne famille. Il avait été assez courageux pour 
Wre un fau*, et assez bête pour se laisser pren-
je. Vous comprenez que nous ne tardâmes pas à 
tre les meilleurs amis du monde. Rien n'active 
a conversation comme de tresser des chaussons 
e lisière. Alors, on cause, et, en causant, on fait 

dommages-intérêts se basant sur la loi de 1838 
et attribuant aux juges de paix la compétence 
jusqu'à 1,000 francs en dernier ressort et pour 
une somme supérieure à charge d'appel, afin 
que ces sortes d'affaires soient réglées dans le 
délai de deux mois et demi. 

M. Girard. — L'amendement modifie la com-
pétence, contrairement à l'intérêt ouvrier. Ce 
système n'abrège pas les délais; il a un autre in-
convénient, c'est d'être rempli de difficultés. 

La commission repousse l'amendement. 
L'amendement de M. de Remoiville est rejeté. 
M. Rodât fait remarquer que l'article 3 de la 

commission, a une disposition générale. 
Un amendement de M. Delattre est repoussé. 
L'article 3, complété par l'amendement de 

M. Girard, est adopté. 
La discussion est renvoyée à jeudi. 

RÉCOMPENSES AUX SOLDATS BU TONKIN ET DE 
MADAGASCAR. 

M de Mahy dépose et lit un rapport sur le 
projet relatif aux croix et médailles à décerner à 
l'occasion des faits militaires du Tonkin et de 
Madagascar et conclut à l'adoption du projet ; il 
demande l'urgence. 

La discussion a lieu immédiatement. 
M. Malartre. — Je demande à la Chambre de 

voter par acclamation le projet, dont le but est 
de rendre hommage à nos braves soldats, 

M. le président. — Je crois être l'interprète 
de la Chambre en déclarant que le projet sera 
non voté, mais acclamé. 

La Chambre vote le projet à l'unanimité. (Ap-
plaudissements). 

SÉNAT 
Séance du 21 octobre 

LES INCOMPATIBILITÉS 

La commission présente une nouvelle rédac-
tion du paragraphe 6 de l'article 3 ainsi conçu : 

« Les fonctionnaires admis au parlement ne 
peuvent cumuler leur traitement et l'indemnité lé-
gislatives que jusqu'à concurrence de 20,000 fr. » 

M. Chalamet, rapporteur, défend cette nou-
velle rédaction qui est adoptée par 102 voix con-
tre 57. 

Sur l'article 5, qui a été renvoyé à la commis-

connaissance ; c'est ce qui arriva. J'avais huit 
ans à faire, lui n'en avait que six. Aussi ce fut 
avec désespoir que nous fûmes obligés de nous 
séparer quand son temps fut fini. J'ai le cœur si 
sensible ! Seulement, avant de partir, Amédée 
me remit l'adresse où il allait demeurer, afin que 
je pusse aller le rejoindre à ma sortie. C'est ce 
qui arriva. Amédée fut gentil. Comme je n'avais 
d'autre argent que les économies de ma masse, 
il me donna mille francs. 

« — Vois-tu, me dit-il, je veux redevenir un 
» honnête homme. J'ai une bonne place ; je suis 
» employé dans une maison de commerce. De 
» plus, on a parlé de moi à un riche proprié-
» taire qui a des biens à faire valoir dans l'An-
» jou, et j'espère qu'il me prendra comme régis-
» 'seur...» 

Ce propriétaire, c'était le baron do Maudreuil, 
votre père. Je ne le connaissais pas. Vous com-
prenez qu'à Poissy on n'a pas le temps de faire 
de belles relations ! 

— Continuez, dit froidement Loïc, sans même 
relever l'insolence des paroles d'Hilarion. 

— L'avis d'Amédée me parut sage. Je me fai-
sais vieux. Il était temps de me ranger. J'allai 
voir ma fille. Ah ! ce fut une scène touchante ! 
Elle craignait qu'en apprenant son origine vous 
ne l'aimassiez plus. Si bien qu'elle me supplia de 
partir pour l'Amérique. Tendre amour filial ! 

Mon beau-frère, que j'allai voir à Langourias, 
m'en dit autant. Il voulut bien, lui aussi, me 
donner de l'argent ; mais, comme il se défiait de 
votre serviteur, il tint à me conduire au Havre, 
où je m'embarquai. En chemin, j'avais fait mes 
réflexions. 

sion, M. Chalamet, d'accord avec M. le ministre j 
de la guerre, présente une nouvelle rédaction j 
ainsi conçue : 

« Les militaires et les marins ne peuvent faire 
partie du Parlement; sont exceptés : 1° Les ma-
réchaux de France et les amiraux ; 2° les offi-
ciers généraux maintenus, sans limite d'âge, au 
cadre de la lrc section et non pourvus de com-
mandements ; 3° les officiers généraux et assimi-
lés, se trouvant dans le cadre de la 2e section ; 
4° les militaires et les marins de la réserve et de 
l'armée territoriale. » 

M. le colonel Meinadier propose d'ajouter les 
généraux de division et les vice-amiraux qui se-
ront mis en disponibilité pendant la durée du 
mandat parlementaire. 

M. le général Campenon, au nom des intérêts 
du service public et de la discipline, combat l'a-
mendement qui est soutenu par M. Kerdrel et 
repoussé. 

La nouvelle rédaction de l'article 5 est adoptée. 
M. Naquet propose de remplacer l'article 10 

et dernier du projet par le suivant : 
« Sont abrogées toutes les dispositions légis-

latives contraires à la présente loi, notamment 
l'article 10 de la loi du 28 juin 1883, concernant 
les services maritimes postaux. » 

L'amendement est adopté. 
Le Sénat passera à la dernière délibération. 
La discussion du projet sur les récidivistes est 

renvoyée à jeudi. 

EJCS nouveaux impôts 
« Pour 1886, BOUS n'échapperons pas à de nou-

veaux impôts. Si nous n'en proposons pas cette 
année, vous savez bien que c'est parce que nous 
entrons dans une période d'élections. » 

(Paroles de M. Jules Ferry.) 

œ^Bmmmmmmm uni \HIII.I i mu^n^Ms^ 

Le National. — Nous hésitions hier, à croire 
le président du conseil assez mal inspiré pour a'voir 
fait tout haut de pareils aveux. Aujourd'hui, le 
doute n'est plus permis. Trois membres de la com-

mission du budget interrogés par nous, nous ont 
confirmé l'exactitude de cette déclaration, et l'on 
d'eux a bien voulu nous montrer le petit papier sur 
lequel, stupéfait, il avait écrit les propres phrases 
de M. lé président du conseil. 

Il faut de nouveaux impôts, et ces impôts on les 
êdiclera quand les élections seront passées. Avant 
ce serait imprudent et compromettant pour la can-
didature des députés qui ont rendu, par leur im-
prévoyance et leur courlisanerie électorale, les nou-
veaux impôts nécessaires. Après, comme on aura 
quatre ans devant soi, il sera inutile de se gêner, 
et on ne se gênera pas 1 

Eh bien ! nous soutenons que c'est avant qu'on 
l'écorchu derechef qu'il faut que le contribuable crie 
et proteste, et nous répétons que le moins qu'on lui 
doive, c'est de l'aviser, par avance, de l'étendue des 
sacrifices qu'on attend de lui. 

Le budget de 1885 passe au second rang, après 
la déclaration de M. Jules Ferry, d'abord pareeque 
ce budget finira bien toujours par être équilibré ; 
ensuite, parce qu'il est entendu que toutes les 
charges excessives qui lui incombent seront repor-
tées discrètement sur le budget de 1886, l'année 
des nouveaux impôts. La vraie discussion, la seule 
utile, ce n'est donc pas la discussion du budget de 
1885, c'est celle qui portera sur « ce que devra 
être » le budget de 1886, dans lequel s'accumule-
rout les déficits dissimulés de l'année de 1885. 

Quand il s'agit de l'avenir financier de la France 
républicaines, il ne peut plus y avoir de place pour 
les petites roueries parlementaires et électorales, 
mises au service exclusif d'un groupe quelconque 
de politiciens. 

Le Journal des Débals : 
On a eu tort de répéter ce propos ; mais M. 

Jules Ferry a eu plus grand tort encore en le te-
nant. Nous ne le blâmons pas d'avoir dit ce qu'il 
pensait, mais d'avoir pensé ce qu'il a dit. Son 
excuse est qu'il n'est pas le seul, hélas ! à penser 
ainsi. Encore est-ce bien une excuse pour lui ? 

Nous savons, du reste, que nous ne faisons plus 
en ce moment que de la politique électorale, 
c'est-à-dire, la pire de toutes. Cela est fâcheux 
de la part de la Chambre, mais il est naturel et 
inévitable que nos députés veuillent être réélus. 

Où trouver un contre-poids contre ces faibles-

« Vie honnête pour vie honnête, je préferais 
que la mienne s'écoulât en France. Que voulez-
vous, on aime sa patrie ! Je cachai mon idée à 
Marius Roussin, qui m'aurait fait rendre l'argent 
et je revins tout tranquillement à Paris.-Ce fut 
le commencement de mes malheurs. — A peine 
étais-je arrivé, qu'Amédée'Lejosne vint me trou-
ver, en me disant : 

« — Veux-tu gagner dix mille francs ? » 
« Vous comprenez que j'ouvris de grands 

yeux. 
— « Et que faut-il faire pour gagner ces dix 

mille francs ? » lui demandai-je. 
Il m'indiqua l'atelier d'un peintre nommé M. 

Malvern. Vous savez ce qui advint. C'était pour 
lui voler des lettres. Il s'agissait d'attirer M. de 
Maudreuil hors de chez lui... Je vous assure 
bien que, si j'avais pu prévoir qu'il y avait 
un assassinat sous roche, je n'aurais pas accep-
té. Mais Amédée m'expliqua l'affaire tout au-
trement : 

« —J'ai bien peur d'être flambé, me dit-il. 
« M. de Maudreuil a demandé des renseigne-
nt ments sur moi. On lui a répondu que j'étais 
« un repris de justice. Il va me dénoncer au chef 
« de ma maison de commerce, et je perdrai mes 
« deux places à la fois : celle que j'ai, et celle que 
« je voulais avoir... Si je vais chez monsieur de 
« Maudreuil, il ne me recevra pas. Il faut donc 

i « que'tu te charges de me faire rencontrer avec 
j « lui... » 
j J'acceptai. Il fut convenu que je conduirais 
I votre père rue de Téhéran, sous prétexte de le 
I mettre en face de la personne à qui j'avais volé 

•■ les lettres. Vous savez aussi bien que moi l'in-

rêt qu'il avait à cela. 
Aussi M. de Maudreuil n'hésita pas. Il me sui-

vit rue de Téhéran, chez Amédée. Là une scène 
violente éclata entre eux. Votre père traita mon 
ami de misérable ; Amédée le suppliait en vain 
de ne pas le perdre. A la fin, transporté de co-
lère, M. de Maudreuil, croyant à une menace de 
la part de Lejosne, tira de sa poche un petit cou-
teau arabe. Mais mon ami le lui arracha, et en 
frappa votre père... » 

Hilarion s'arrêta. 
Il avait suivi, à mesure, l'effet de ses paroles 

sur Loïc, comme, s'il eût voulu étudier le résultat 
de son petit discours. Mais un des personnages 
paraissait plus anxieux encore que lui : c'était 
Blanche. 

— Je termine, reprit Hilarion. Quand Amédée 
vit votre père mort, il fut saisi de terreur. Qu'ar-
riverait-il si on découvrait qu'il était l'assassin? 
Moi-même, j'étais en grand danger. N'étions-nous 
pas tous les deux des repris de justice ? Jamais 
la police n'admettrait que nous ne fussions pas 
coupables. Il s'agissait donc de faire disparaître 
le corps. Nous eûmes l'idée, pour détourner les 
recherches, de déposer le cadavre dans une bar-
que et d'abandonner cette barque au fil de 
l'eau... La seule difficulté, c'était d'arriver à 
Auteuil. 

! — Bien, assez, dit Loïc. 
I Le jeune homme se représentait ces deux mi-
i sérables transportant le corps de son père par 

une nuit d'hiver, à travers la campagne. Il voyait 
cette voiture roulant dans Paris, avec ses 
deux assassins assis à côté de leur victime... 
Cettepensôeluifaisaithorreur.Il avait écou^ 
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es, où ils peuvent se laisser déchoir sous cette 
préoccupation unique ? Dans le Gouvernement, 
sans doute. Mais, si le Gouvernement partage 
ces préoccupations et ces faiblesses et s'il en fait 
la loi de sa conduite, où sera le contre-poids ? 

Un corps d'armée en Chine 
Le Figaro rapporte une conversation que le 

minisire de la guerre aurait eue avec un député 
de la majorité. 

Interpellé sur la solution des affaires de Chi-
ne, le général Campenon se serait écrié : 

— La solution, si l'on ne veut pas revenir de 
là-bas, avec un traité honorable, c'est de mobili-
ser un corps d'armée ; il n'y en a pas, il ne peut 
pas y en avoir d'autre. 

— Mobiliser un corps d'armée, à la veille des 
élections ! 

— Ça, c'est de la politique et je ne m'en préoc-
cupe pas. J'ai dit à mes collègues, à différentes 
reprises, que si on a l'intention de poursuivre les 
opérations en Chine, il faudra se résigner à l'é-
ventualité que j'indique. 

Rupture de négociations. 
Paris, 22 octobre. 

Toutes les tentatives de médiation entre la 
France et la Chine ont définitivement échoué 

C'est ce qui explique la décision prise ce 
matin en conseil des ministres d'envoyer de 
nouveaux renforts dans l'Extrême-Orient. 

Le gouvernement français avait cependant 
fait toutes les concessions possibles. C'est ainsi 
notamment qu'il avait renoncé à toute indemnité 
pécuniaire. 

La mobilisation. — Pendant toute la 
soirée d'hier un échange très actif de dépèches 
a eu lieu entre le ministre de la guerre et le 
général commandant le 15e corps d'armée. On 
suppose qu'il s'agissait des dernières mesures à 
prendre en vue de la mobilisation du 15e corps 
qui aurait été décidée hier matin au conseil des 
ministres. 

La question franco-chinoise. — 
La plupart des journaux commentant l'élection 
de la commission du Tonkin, demandent une 
rapide solution de la question franco-chinoise. 

Le bruit court que M. Rivière, et, à son 
défaut, M. Turquet, se propose de demander à 
la tribune quelques explications sur la dispari-
tion des archives des procès-verbaux de la 
commission du Tonkin. 

CHRONIQUE LOCAL 
ET RÉGIONALE 

Volontariat d'un au. — Le minimum 
des points nécessaires pour contracter l'engage-
ment du volontariat d'un an est fixé k 1,600. 

La crise neige. — D'après une dépê-
che do Bruxelles, le bruit qui a couru d'un 
remaniement ministériel est démenti. 

Paris, 22 octobre, soir. 
Le rapport de l'amiral Courbet sur les com-

bats de la rivière Min est arrivé ce matin à 
Paris. 

le récit d'Hilarion Gentil, en proie à de sombres 
idées. 

Si le coquin disait vrai. M. de Maudreuil au-
rait été tué sans préméditation, par cet Amédée 
Lejosne, et le père de Jeanne n'aurait été que le 
témoin du crime. Une chose donnait raison à 
cette version. Quels rapports avaient pu exister 
entre Hilarion et M. de Maudreuil ? Aucun, évi-
demment ! tandis qu'on venait de lui prouver que 
son père avait connu ce Lejosne. 

L'intérêt de ce dernier à commettre le crime 
était de toute évidence. Il voulait faire disparaî-
tre un homme qui voulait arguer contre lui. Ce-
pendant, il se révoltait contre cette penséa, que 
son père, ce gentilhomme si bon, si grand, si gé-
néreux, avait été tué pour une raison aussi ba-
nalement vulgaire. 

— Il vous reste deux choses à m'apprendre, 
dit-il à haute voix. La première, c'est la cause 
de votre obstination à détourner mes soupçons, 
la seconde, les motifs de votre attaque au bois 
de Boulogne. 

— Oh ! mon Dieu, c'est bien simple, grommela 
Hilarion Gentil, toujours aussi placidement que 
s'il eût raconté jusque-là l'histoire la plus natu-
relle. Voyez-vous, un meurtre, c'est quasi un en-
grenage de machine : quand on a mis le petit 
doigt sous la roue, le corps y passe. Je n'ai pas 
tardé à m'apercevoir que vous faisiez des recher-
ches. Tout m'accusait. J'ai voulu vous égarer. 
J'ai parlé d'une femme comme j'aurais parlé 
d'autre chose, peut-être parce qu'il n'y en avait 
pas eu dans l'affaire. De même, quand je vous ai 
attaqué au bois de Boulogne. — Dame ! vous 
m'aviez presque découvert. Il était prudent à mo 

Chemin de fer de Paris à Orléans 
Le 1er décembre prochain, à une heure, il 

sera procédé publiquememt, dans une des salles 
de l'administration, 8, rue de Londres, au tirage 
au sort des différents titres remboursables au 
compte de l'Exercice 1884. 

Les actions et obligations sorties à ces tirages 
seront remboursées dans les bureaux de la com-
pagnie à partir do 2 janvier 1885. 

Le remboursement pourra être effectué à Paris 
dès le lendemain du tirage, sous la déduction de 
l'impôt édicté par la loi du 21 juin 1875, et 
d'une retenue calculée au taux d'escompte de la 
Banque de France. 

Un suicide. — Hier, mercredi, un évé-
nement tragique a mis en émoi les habitants les 
habitants de la rue Casseneuil, à Villenenve-
sur-Lot. Un voyageur de commerce, le sieur 
A..., âgé do trente-six ans, domicilié à Cahors, 
descendu la veille à l'hôtel Lamouroox, a tenté 
de se suicider en se portant dans la région do 
cœur un coup à l'aide d'une arme blanche em-
manchée à l'extrémité d'une canne de parapluie. 

L'arme ayant dévié, il ne s'est pas tué sur le 
coup, et ses gémissements ont été entendus. On 
s'est empressé autour de lui et on a constaté que 
l'arme avait pénétré de vingt-cinq centimètres 
dans la région intercostale. 

L'état de ce malheureux est désespéré. On 
ignore les causes qui ont pu le porter à cet acte 
de désespoir. Il n'a pu prononcer que le mot de 
« calomnie ». A... appartient à une famille de 
commerçants des plus honorables de Cahors. 

Dimanche matin, à 8 heures 1/2, la jeune 
X..., âgée de 2 ans 1/2, s'amu?ait sur une 
galerie du deuxième étage d'une maison sise 
rue St-James, lorsqu'elle se laissa tomber dans 
la cour. Relevée aussitôt par ses parents la 
pauvre petite imprudente en sera quitte avec 
quelques jours de repos. 

Dans la nuit du samedi au dimanche, des 
malfaiteurs ont cherché à s'introduire dans la 
maison de Mme veuve M..., ru6 Brives en bri-
sant la pierre d'un soupirail et en descellant 
les barres de fer dont elle était garnie. Dérangés 
sans doute dans leur besogne par quelques pas-
sants attardés, ils ont dû abandonner leur cri-
minelle entreprise. 

manufacture d'armes. — On télé-
graphie de Tulle qu'un vif émoi règne dans celte 
ville par suite des bruits relatifs a la suppression 
de la manufacture nationale des armes. 

de chercher à me débarrasser de vous... 
Les longues explications de Gentil ne man-

quaient pas de logique. Un être grossier, brutal 
comme lui, no devait pas, en effet, avoir recours 
à d'autres moyens pour se mettre hors de péril. 
C'est l'histoire du sanglier de la fable : acculé à 
l'arbre, il se retourne et, au lieu de fuir encore 
devant le chasseur, il l'attaque, et le découd. Hi-
larion Gentil avait vu Loïc suivre sans hésiter 
le chemin qui conduisait jusqu'à lui. Redoutant 
d'être perdu, il avait voulu perdre. 

Loïc songeait à tout cela et faisait ses réfle-
xions. Un instant, il s'était demandé pourquoi 
Hilarion n'avait pas tout avoué plus tôt. Mais il 
reconnaissait que, sans Blanche, il eût refusé de 
croire à l'exactitude de ce récit. 

Peut-être, aurait-il craint, aussi, d'écouter trop 
les secrets désirs de son cœur. Ne devait-il pas 
souhaiter avant tout de nepas trouver coupable 
le père de Jeanne ? Tandis que sa sœur ne pou-
vait pas être entraînée par des pensées intéres-
sées. 

— Soit, je crois que vous n'êtes pas l'assassin. 
Mais, cet Amédée Lsjosne, qu'est-il devenu ? Où 
est-il : Vous êtes, vous, la cause indirecte de la 
mort de mon père, puisque c'est en lui montrant 
ces lettres volées que vous l'avez attiré hors de 
chez lui. Je vous pardonnerai, à une seule con-
dition : vous me direz où je pourrai arrêter l'as-
sassin et le livrer à la justice. 

— Il est mort. 
— Mort ! 
Blanche s'avança : 
— Loïc, dit-elle d'une voix tremblante, tu 

sais avoc quelle ardeur j'ai suivi tes premières 

LE DÉPARTEMENT DU LOT 

à l'Exposition de Géographie de Toulouse. 

Nous lisons dans le n° 11 du Bulletin 
pédagogique qui vient de paraître, un ex-
cellent compte rendu de la visite des Insti-
tuteurs du Lot à l'Exposition de Géographie 
de Toulouse. Nos lecteurs, nous n'en dou-
tons pas, liront ces pages avec le plus vif 
intérêt : 

Les Instituteurs et les Institutrices du dé-
partement du Lot étaient informés, le 15 mars 
dernier, qu'une Exposition Géographique au-
rait lieu à Toulouse, et leurs envois devaient 
être expédiés à Cahors, au plus tard le 15 mai ; 
on peut donc dire que l'Exposition a présenté 
une sorte de caractère d'improvisation qui ex-
cluait, dans une certaine mesure, les travaux 
préparés de longue main en vue de l'Exposi-
tion même ; ce n'est peut-être pas là une des 
plus mauvaises conditions où puisse se placer, 
pour des œuvres de ce genre, l'autorité uni-
versitaire. Ajoutons que, si nous sommes bien 
informé, presque tous les envois ont eu les 
honneurs de l'Exposition; ce qu'on appelle 
communément le Salon des refusés remplirait 
à peine une toute petite caisse, encore est-ce 
surtout la crainte d'occuper trop de place qui 
a déterminé quelques suppressions. 

MM. les Inspecteurs primaires n'ont pas per-
du leur temps. Tous les arrondissements ont 
été représentés à l'Exposition; et principale-
ment la 2e circonscription de Cahors, qui s'est 
distinguée, non seulement par le grand nom-
bre des travaux exposés, mais aussi par l'ho-
mogénéité de son exposition. 

M. Baumier, qui dirige cette circonscrip-
tion avec une infatigable activité, a voulu don-
ner en même temps à ses instituteurs une 
bonne leçon de pédagogie, en les invitant à 
visiter et à étudier avec lui l'Exposition de 
Toulouse, en ce qui concerne les travaux des 
écoles primaires ; car il est de ceux qui pensent, 
avec raison, selon nous, que l'Exposition sco-
laire n'est pas un concours, mais une exhibi-
tion, la plus générale possible, de ce que cha-
cun fait, croyant sans doute faire de son mieux, 
suivant ses moyens, suivant ses ressources, 
suivant ses capacités aussi. C'est ce rappro-
chement de bonnes volontés qui fait le prix 
des Expositions scolaires ; c'est aussi ce qui 
en fait la véritable utilité. Vous faites ce que 
vous pouvez dans votre école; toutefois, votre 
voisin, qui fait aussi ce qu'il peut, mais qui se 
trouve dans de meilleures conditions que vous, 
arrive à des résultats meilleurs : l'Exposition 
scolaire vous fait connaître ces résultats; c'est 
tant mieux pour lui, mais ce n'est pas tant pis 
pour vous. Voilà comme il faut juger les cho-
ses. Et non seulement ce n'est pas tant pis 
pour vous, mais c'est même à votre profit : la 
main sur la conscience, dites quel est l'insti-
tuteur qui, ayant visité et étudié comme il le 
doit une Exposition scolaire, n'ait pu tirer 
pour sa propre classe une bonne leçon soit de 
la supériorité, soit des erreurs de ses confrè-
res, et même des jugements, justes ou faux, 
portés par les visiteurs ? Ce qu'il faut voir dans 
une Exposition scolaire, sans vouloir y trou-
ver autre chose, c'est la constatation de ce qui 
se fait, à un moment donné, dans les écoles 
d'un département ; c'est la reconnaissance pu-
blique d'un mérite incontesté et incontesta-
ble; c'est le rapprochement de procédés, bons 
ou défectueux, dont on peut comparer les^ ré-
sultats ; c'est le rapprochement aussi, ne fût-ce 
que pour quelques jours, des instituteurs eux-
mêmes ; c'est la participation du public aux 
affaires de nos écoles et le moyen qu'on lui 
fournit de leur témoigner son intérêt. Et, en 
se plaçant à ce point de vue, qui est le seul 
juste, ôn se consolera bien vite, pourvu qu'on 
ait la conscience tranquille, de quelques dé-
ceptions, de quelques déboires, de quelques pa* 
rôles malveillantes qu'on aura pu entendre 

recherches, avec quelle fièvre je voulais que le 
meurtrier fût trouvé et puni... Aujourd'hui, hé-
las ! nous n'avons plus à punir... Dieu a frappé 
lui-même. Regarde I 

En parlant ainsi, elle ouvrit son secrétaire, y 
prit un papier portant le timbre de la mairie de 
Saint-Sorlin, département de l'Ain, arrondisse-
ment de Belley. C'était un extrait des actes ci-
vils de cette commune enregistrant le décès du 
sieur Amédée Lejosne. La mort remontait à trois 
mois. M. de Maudreuil n'avait plus rien à répli-
quer. Il avait demandé des explications, on les 
lui donnait. 

— Allons, murmura-t-il, tu as été plus heu-
reuse que moi, ma pauvre Blanche. Pendant 
que je ne parvenais pas à suivre la bonne pis-
te, toi, tu as été droit au but, et tu ne t'es pas 
trompée. 

— Le hasard seul m'a fait tout découvrir, ré-
partit la jeune femme d'un ton sombre. J'avais 
si à cœur de t'aider dans ton œuvre, m'eût-il 
fallu donner ma vie ! 

— Comment as-tu fait ? 
Cette simple question troubla Blanche. Mais 

ce ne fut que pendant un instant. 
— Jeanne est venue tout me raconter, dit-elle. 

La déposition de cet homme s'accordait avec le 
papier, avec le récit de Jeanne. Elle ne voulait 
pas que tu parvinsses jusqu'à son père: elle se 
confiait à moi. 

— Comment t'es-tu procurée cet acte de 
décès ? 

— Par mon mari. 
— Ainsi, tous vous vous êtes cachés de moi 

pour parvenir au meurtrier, s'écria Loïc avec hu-

dans telle ou telle bouche mal renseignée ou 
intéressée. ° 

Gela dit, hàtons-nous de revenir à notre 
compte-rendu. — L'appel de M. Baumier fut 
entendu : plus de quatre-vingts instituteurs 
voulurent faire le voyage de Toulouse. Le dé-
part fut fixé au 7 août; on arriva à Toulouse" 
à trois heures de l'après-midi. Les instituteurs 
de la ville, au nombre d'environ vingt-cinq 
s'étaient réunis à la gare pour souhaiter là 
bienvenue à leurs collègues du Lot. Jamais 
réception ne fut plus cordiale et accueil plus 
sympathique. 

M. Baumier conduisit aussitôt ses institu-
teurs à l'Hôtel de l'Université, et les présenta 
à M. le Recteur, qui sut trouver pour chacun 
une parole bienveillante, et qui leur donna 
rendez-vous pour huit heures du soir à la Fa-
culté des sciences, où il devait faire une con-
férence. 

A six heures, un banquet de cent couverts 
réunissait, à l'hôtel Notre-Dame-des-Victoi-
res, les instituteurs du Lot et leurs collègues 
de Toulouse. Au commencement du repas 
M. Lafourcade, directeur de l'école du Centre' 
porta un toast à l'union des instituteurs dû 
Lot et de la Haute-Garonne, et à la bonne con-
fraternité de tous les instituteurs de France. 
Au dessert, M. Vidal, sous-directeur du cours 
normal de Cahors, parlant au nom des Insti-
tuteurs du Lot, remercia les directeurs des 
Ecoles de Toulouse de leur sympathique ré-
ception, leur donna l'assurance que le souve-
nir de ce repas fraternel ne sera point perdu 
et but aux instituteurs de Toulouse et à là 
bonne humeur méridionale. — M. Bacquié 
ancien inspecteur primaire à Figeac, porta uà 
toast à l'union de tous les instituteurs de 
France. 

Après le dîner, on se rendit à la Faculté des 
sciences, où M. le Recteur attendait les insti-
tuteurs. 

Voici un résumé succinct de la conférence 
de M. le Recteur : 

« Messieurs, je n'ai point l'intention de vous 
faire une conférence savante sur un sujet uni-
que ; je veux m'entre tenir familièrement avec 
vous et causer un peu de toutes choses, nous 
ferons même, en passant, un peu de pédagogie. 

* Et d'abord, puisque vous voilà à Toulouse, 
vous vous êtes sans doute demandé : Que peut-
on voir de curieux à Toulouse? Je vais essayer 
de satisfaire votre curiosité bien légitime. 

» Toulouse est un terrain historique par ex-
cellence, et c'est surtout dans les monuments 
que l'on peut étudier l'histoire de cette anti-
que cité. 

» Non loin d'ici, à six ou sept kilomètres 
environ, est située une commune qu'on appelle 
la vieille Toulouse (il y a de même Poitiers et 
le vieux Poitiers). Pourquoi deux villes juxta-
posées? Gela s'explique par la préoccupation 
qu'avaient les peuples primitifs de se défendre 
contre leurs voisins ;. ils s'installaient sur un 
plateau escarpé qu'ils entouraient de murs : 
c'est ce qu'on appelait un oppidum et c'est le. 
cas de la vieilleToulouse, Mais, dans un oppi-
dum, on est très mal pour communiquer avec 
les voisins: aussi est-ce au bas de la monta-
gne que se tenait le marché, Vemporium. Sou-
vent la place forte et le marché sont juxtaposés; 
parfois la distance qui les sépare est de 150°', 
30Qm, 4, 5, 6 kilomètres. Le marché de Toulouse 
était où nous sommes, à cause de la déviation 
du fleuve, et la forteresse à 6 hilomètres da 
là. — Il y avait dans le Lot beaucoup d'oppi-
dums, sans parler d'Uxellodunum, on trouve 
encore à Murcens des restes de murs gaulois. 

» La domination romaine n'a presque pas 
laissé de traces à Toulouse; mais le Moyen-Age 
en a laissé de nombreuses : églises, débris de 
couvents, etc., Jl faut visiter surtout l'église 
St-Sernin ou St-Saturnin, l'un des monuments 
les plus intéressants du Midi de la France, 
construit au xie siècle et l'une des plus vastes 
églises qui existent en style roman; la cathé-
drale placée sous l'invocation de St-Etienne, 

meur. 
— Loïc... 
— Ne m'en veuille pas de ma colère, ma Blan-

che chérie. Je te crois. Je n'ai plus qu'une chose 
à faire pour être bien convaincu que tu no t'es 
pas trompée. 

Le jeune homme avait besoin de repos. Toutes 
ces émotions le brisaient. Il embrassa sa sœur et 
se retira dans son appartement. Il voulait réflé-
chir. C'est que, malgré lui, le doute subsistait 
dans son cœur. Tout ce qu'on lui avait raconté 
manquait do clarté. Ces explications, greffées les 
unes sur les autres, lui paraissaient embrouil-
lées. Il lui semblait que ces faits qui, mis à la 
suite, étaient logiques, deviendraient soudaine-
ment absurdes s'il pouvait connaître l'X du pr°" 
blême. 

Non qu'il en fût à croire que Blanche, par pitié 
pour son amour, eût essayé de le tromper sur la 
culpabilité d'Hilarion. Il n'en était pas encore la, 
mais il craignait que la jeune femme, égarée par 
des témoignages menteurs, ne se fût abuséo elle-
même. 

De son côté, Blanche était demeurée seule avec 
Hilarion. Dès que Loïc fut sorti, elle ouvrit de 
de nouveau son secrétaire, y prit un paquet de 
billets de banque et les donna à cet homme. 

— Payez-vous, dit-elle. 

ALBERT DELPlT 

(A suivre). 
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. roo.ive domine, et qui présente deux églises ] cbaient complètement de maoœuvrer 
°- p à coté de l'autre; la nef fut bâtie au I 
1 nmmencement du s*H> siècle par Raymond VI, 

mte de Toulouse ; le chœur, brûlé dans les 
Ornières années du XVII

E siècle, fut recons-
i ht presque aussitôt; il représente le com-
tr "^irnPTit, d'une nouvelle 

commencement 

3S du XVIIE 

ussitôt ; il ] 
^pncé'ment d'une nouvelle église qui n'a pas 5? continuée ; — L'Eglise des Jacobins, bâtie 

rs la An du xme siècle ; — La Dalbade, mo-
nument très curieux, avec son clocher gothique 
pt son portail renaissance. 
\ Toulouse possède aussi plusieurs couvents 

hàtis au Moyen-Age. Il ne faut pas s'étonner 
ue les moines aient laissé des monuments 

remarquables. Les Dominicains surtout qui 
exercèrent à cette époque la triste mission d'in-
auisiteurs, étaient fort riches; ces agents d'un Luvoir inique inspiraient aux populations une 
Grande crainte ; ils recevaient de nombreuses 
donations, et dans l'orgueil du triomphe, tandis 
nue le Midi gémissait sous leur tyrannie, ils 
faisaient élever des monuments destinés à per-
pétuer le souvenir de leur terrible domination. 
A philippe-le-Bel — et c'est là une "des pages 
ies moins connues de son histoire — revient 
l'honneur d'avoir fait disparaître l'inquisition 
du Midi de la France. Elle n'exécutait pas 
elle-même les sentences qu'elle prononçait; 
les condamnés étaient remis aux mains des 
magistrats royaux. Philippe-le-Bel défendit 
aux sénéchaux d'exécuter les sentences de 
l'inquisition. 

■p il faut visiter le couvent des Dominicains; 
— celui des Cordeliers, les rivaux des Domini-
cains qui possédèrent une belle église dont il 
ne reste qu'une tour et un portail ; — celui 
des Augustins, où l'on a installé le Musée de 
peinture; la cour est entourée de cloîtres qui 
sont une œuvre d'art charmante. Il faut voir 
aussi le Château Narbonnais, qui fut la rési-
dence des comtes de Toulouse. 

» Le Moyen-Age nous a laissé des couvents 
sombres, des monuments d'un aspect rébarba-
tif, en harmonie avec la tristesse et les mi-
sères du temps : les nécessités de la défense 
obligeaient les architectes à sacrifier l'agréable 
à l'utile. Au xvi" siècle, plus de guerres pri-
vées ; la sécurité renaît; alors s'élèvent les 
châteaux de plaisance avec leurs murailles 
légères et leurs gracieux ornements. A l'im-
mobilité de la propriété succède la circulation 
des richesses ; le commerce et l'industrie sont 
nés : ce sont des particuliers qui font bâtir. 
Visiter la maison de pierre et l'hôtel d'Assezat, 
construits à l'époque de la Renaissance. — Vous 
verrez aussi le Oapitole, monument du xvie 

siècle dont la façade n'est que du siècle der-
nier, et qui, d'ailleurs, offre peu d'intérêt. 

» En traversant la place Saint-Etienne, rap-
pelez-vous qu'on y a brûlé un philosophe en 
1619, et n'oubliez pas que c'est sur la place 
Saint-Georges que fut roué Calas. » 

(A suivre). 

Empoisonnements. — Une des com-
pagnies de la division des équipages de la floue, 
à Lorieut, a tout entière été prise de vomisse-
ments et de diarrhée ; 132 marins se tordaient 
de douleur dans les cours du quartier. 

C'était la nuit. On a réveillé tous les médecins 
de la marine croyant a une explosion de choléra 
lis ont heureusement reconnu qu'il s'agissait de 
nombreux cas d'empoisonnement 

Des vomitifs énergiques ont été administrés 
aux malades, et ils sont tous hors de danger. 

Des recherches qui ont été faites, il résulte 
que la compagnie avait bo, dans la journée, de 
l'eau infectée par le cadavre d'un animal. 

La misère à Toulouse. — Le fie 
veil Méridional, reçoit la lettre suivante : 

Lundi, il y avait à Toulouse plus de quatre 
cents ouvriers maçons, tailleurs de pierrê, etc., 
sans travail ; et nous sommes de ce uombre. 
Voilà plusieurs mois que les travaux des trois 
grands chantiers de la ville, le Capitole, le 
Musée et la Faculté sont suspendus, et rien ne 
fait prévoir la réouverture de ces travaux à 
bref délai. 

« Cependant l'hiver approche avec son con-
'■Qgent de misères et de souffrances pour les 
ouvriers sans travail, et le conseil municipal n'a 
Pas l'air de s'émouvoir de cette situation à 
laquelle il est de son devoir de porter remède 
dans la mesure possible. » 

Déraillement. — A la suite de la ten-
tative criminelle de déraillement dont nous avons 
Pârlé, il y a quelques jours, et daus laquelle un 
espress ne dut son salut qu'à la vigilance d'un 
gardien de nuit, la compagnie des chemins de 
fer du Midi fit exercer une active surveillance, 

côlé de Narbonne, aux disques d'arrêt de la 
Montante vers Carcassonne. 

Malgré cela, dimanche encore, le cantonnier 
j8 service saperçut qu'on avait essayé de caler le 
Q'sque avec des pierres pour l'empêcher déjouer. 

Eufio,
 marc

ij dernier, des agents dissimulés 
aus les taillis qui bordent la voie, surprirent deux 

Jauvais garnements au moment où ils intro 
usaient des pierres assez grosses dans la rainure 
e* poulies du disque aval do la gare de Carcas-
se. Ces pierres, calant le disque, l'empê-

On s'empara sur-le-champ des deux précoces 
vauriens que les agents amenèrent à la gare de 
Carcassonne, où ils furent d'abord interrogés 
par le chef de gare et le commissaire de surveil-
auce. 

Ils déclarèrent se nommer, l'un, François Bati-
ford, âgé de neuf ans et demi, demeurant rue 
du Pont-Vienx, à Carcassonne; l'autre Louis 
Mary, âgé de neuf ans, demeurant même rue, 
44. 

Ioterrogés sur les motifs qui les avaient pous-
sés à un acte qui aurait pu avoir pour conséquence 
les plus terribles catastrophes, ils déclarent qu'ils 

voulaient voir un déraillement. » 
Ils apprirent ensuite au chef de gare qu'ils 

n'étaient pas seuls, et que, déjà une fois, ils 
avaient « opéré » avec d'autres de leur petit 
camarades. Toutes les fois, ils se dissimulaient 
dans les environs pour assister au spectacle qu'ils 
se promettaient, mais la surveillance des canton-
niers le3 avait toujours déçus. 

Evasion à la prison de Lavaur. 
— Mercredi soir, grand émoi dans la ville de 
Lavaur. Une évasion des plus audacieuses et 
aussi très habilement conçue. Le sieurde Virvent, 
accusé du crime d'assassinat sur la personne de 
sa mère et naguère ramené d'Algérie,où il avait 
été arrêté, venait de s'évader en compagnie 
d'un autre prisonnier, le sieur X..., de Poy-
laurens, accusé d'attentat à la pudeur. 

« Ces deux gredins, qui, depuis longtemps, 
sans doute, préméditaient leur coup, ont pu 
s'échapper à l'aide d'un banc et d'une planche 
enlevée d'une porte, le tout relié par one corde 
qu'ils avaient fabriquée avec des lisières servant 
à coufectionuer des sandales. 

« Deux murs forment l'enceinte de la prison, 
ils sont séparés par une certaine distance ; il a 
doue fallu que les prisonuiers montés sur le 
premier mur forment une espèce de passerelle 
pour atteindre le faite du mur extérieur, beao-
co'up plus élevé que le premier pour de là des-
cendre dans la rue. 

« Tout cela s'est accompli très promptement, 
car, à six heures, au moment du repas, tous les 
prisonniers étaient présents, tandis qu'à six 
heures et demie, lorsque le gardien a voulu les 
faire rentrer dans leurs cellules, les deux pré-
venus étaient partis. 

L'un d'eux cependant, le sieur X..., pris 
don remords subit de conscience et s'élant 
d'ailleurs foulé un pied en s'élançant dans la 
rue, avait pris le parti fort raisonnable d'aller 
clopin-clopant frapper à la porte de la maison 
d'arrêt et prier de le réintégrer dans sa cellule. 

« Pendant ce temps, de Virvent prenait la 
clef des champs. 

« La justice, aussitôt informée, a pris immé-
diatement toutes les mesures nécessaires} des 
télégrammes ont été lancés dans tooles les di-
rections, mais, jusqu'à présent, le fugitif a pu 
échapper à toutes les recherches. 

Espérons cependant qu'il tombera sous peu 
entre les mains de la justice,qui le mettra désor-
mais a l'abri d'une nouvelle évasion. » 

dèche annoncent, en effet, qu'il a très fortement 
gelé le 10 et le 11 de ce mois. D'autre part, la 
neige a fait, la semaine dernière, son apparition 
dans les montagnes de l'Ariège, et les bestiaux 
ont dû quitter en hâte leurs pâturages et rega-
gner leurs étables. 

C'est l'hiver qui s'annonce. Les pauvres po-
pulations de nos campagDes sont consternées. 
Les animaux sont déjà aux écuries avant que le 
regain soit entré dans les granges. Il pourrira 
sur place, car les pluies sont permanentes. 

Les récoltes tardives ne sont pas rentrées, 
non plus, et les pommes de terre, notamment, 
pourriront aussi avant d'avoir pu être cueillies à 
sec. Celle année sera désastreuse pour nos petits 
agriculteurs. 

Ce qu'on noit en France. — Les 
tableaux statistiques, publiés par la direction 
générale des coutribulions indirectes, viennent 
de donner le chiffre des quantités de vin, bière, 
cidre, et d'alcool consommés en moyenne par 
habitants dans les principales villes de France. 

Pour le vio, c'est à Clermont Ferrant que la 
consommation est la plus considérable; la 
moyenne consommée par habitant est de 233 
litres; à Grenoble elle est de216 litres ; à Tou-
louse, 212 litres. Dans les centres vinicoles, 
elle est beaucoup moins importante; ainsi, la 
moyenne, à Bordeaux, est de 206 litres par 
habitant ; à Cette, de 107 litres ; à Montpellier, 
de 149 litres ; à Dijon, de 191 litres. 

Jurisprudence. — Un jardinier auquel 
on donne huit jours environ pour quitter sa place 
a-t-il le droit de prétexter qu'étant marié et 
père de famille il a droit à un mois pour s'en aller? 

Réponse. — Il n'y a pas de règle absolue à 
cet égard. C'est une question d'usage et d'appré-
ciation. Si le jardinier est à l'année, on peut le 
congédier sans lui donner un mois : c'est une 
coutume admise partout. S'il était au mois (ce 
qui est bien rare), on pourrait le congédier en 
lui donnant hait jours. 

Pins de névralgies. 
«Lurs (Basses-Alpes). «Je souffrais 

depuis trois ans de ~ névralgies, 
d'anemie, de maux de tête, étour-
dissements. etc. Je vais de mieux 
en mieux depuis que je prends de 
vos Pilules Suisses. Veuillez m'en-
voyer deux boites â 1 fr. 50, et je 

jvous prie de publier ma lettre afin 
de propager vos excellentes pilules. 

-7; l'Clément MOUUST.» 
A. Hertzog, Ph«>, 28, rue de Grammont, Paris. '•• 

Lisez l'Almanach des Pilules Suisses pour 18855 qui 
vient de paraître, 40 pages illustrées, gratis dans les 
pharmacies. 

Conservation des fruits. — Un 
procédé pour la conservation du fruit par le co-
ton : Pour les raisins, on laisse les grappes sur 
le cep aussi longtemps que possible, même jus-
qu'aux premiers froids, pourvu que les gelées 
soient légères ; on les coupe, alors, et, après 
avoir enlevé avec des ciseaux tous les grains en-
dommagés, on les laisse pendant quelques jours 
dans une chambre froide. Alors, on les emballe 
entre des couches de coton ordinaire, dans des 
vases tels que des boîtes en fer blanc oo des 
conserves en verre ; on ferme hermétiquement 
les vases et l'on mastique le couvercle avec de la 
cire à bouteilles. 

Avec ce procédé, on a de bons raisins, sou-
vent jusqu'en mai. On garde ces vases dans une 
chambre fraîche, à l'abri de la gelée. 

La conservation des pommes et des poires 
est encore plus facile dans le colon, ce qui pa-
raît cependant entraver leur complète matu 
ration. 

La température. — Le temps s'est 
tout à coup rafraîchi dans notre région. La 
campagne est couverte tous les malins de gelée 
blanche; les soirées et les matinées sont froides. 

Celle température est, paraît-il, générale 
dans le midi de la France. Les journaux de l'Ar-

CîîîJRSE. — Cours au 23 octobre. 

3 0/0 18 15 
3 0/0 amorlissable (ancien) 79 52 
3 0/0 id. 1884 00 OO 
4 1/2 0/0 ancien 104 70 
4 1/2 0/0 1883. 109 20 

Dernier cours du 22 octobre. 
Actions Orléans 1,305 00 
Actions Lyon 1,235 00 
Obligations Orléans 3 0/0 373 00 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 304 50 
Obligations Lombardes (jouissance . 

' '\ .... 301 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 

330 00 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

La troupe lyrique a débuté mardi sur notre 
scène. Nous ne nous étendions pas sur cette 
première audition. Pour aujourd'hui nous nous 
bornerons à.due.que la représentation àes Mous-
quetaires de la Reine nôus a quelque peu 
dédommagés des horreurs du drame de diman-
che dernier. 

Nous avons entendu dans l'œuvre d Halévy 
des chanteurs d'un réel mérite. Une basse à la 
voix pleine et bien assise. 

Une première chanteuse à l'expérience scèni-
que incontestable et qui dispute avec succès aux 
ans une voix juste, très bien conduite et par 
moment pleine de douceur et de mélodie. 

Uo ténor à la voix étendue quoique peu homo-
gène, très agréable dans la demi-teinte, un peu 
hésitante dans les notes de têle, fort acceptable 
en somme pour les oreilles les plus chatouilleu-
ses. 

Quant aux chœurs, eb bien, ma foi, ils font 
ce qu'ils peuvent, et ils suppléent vaillamment 
au nombre en forçant leurs moyens, ce qui n'est 
pas toujours d'un effet bien harmonieux. 

Eu somme, soirée très acceptable pour 
Cahors, où nous n'avons guère le droit, vu l'exi-
goité de la subvention, de nous montrer trop 
difficiles. 

* 

Spectaele du jeudi 23 octobre 1884. 

Comédie en 3 actes, du théâtre du Gymnase, 
de MM. Hennequin et de Najac. 

LA PLUIE ET LE BEAU TEMPS 
Comédie en un acte, de M. L. Gozlan. 

Faculté de Toulouse 

RENTRÉE DE MM. LES ÉTUDIANTS 
III. Barne, ancien étudiant, Directeur-

propriétairede l'Hôtel et Restaurant des 
Nations, rue de Rémusat, 34, a l'honneur 
d'informer MM. les Etudiants que, n'ayant 
pas de loyer à payer, ils trouveront dans 
son établissement une table excellente au 
prix de 60 francs par mois, service 
compris.— Salons spéciaux.— (Ser-
vice à la carte. 

ROPRETÉ. — PRÉVENANCE. — CÉLÉRITÉ. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, 22 octobre 1884. 

Les prix élevés aux environs desquels les cours 
de nos fonds publics, ont réussi à se maintenir, 
depuis quelques jours, et cela/malgré la grande 
incertitude de la, situation actuelle, ces prix éle-
vés, disons-nous, doivent commencer à donner 
sérieusement à réfléchir à quelques acheteurs. 

D'un autre côté, les vendeurs à découvert ont 
été si maltraités ces temps derniers, toutes les 
tentatives pour récupérer une partie des pertes 
cuisantes qu'ils ont éprouvées, ont si piteusement 
avorté que l'hésitation qui se manifeste dans 
leurs rangs s'explique tout naturellement. 

De part et d'autre, on paraît résolu, au moins 
pour le moment, à n'opérer qu'avec la plus ex-
trême circonspection ; de là cette inactivité dans 
les transactions que nous avons constatées dans 
nos précédents bulletins et qui est encore le si 
gne caractéristique de la séance d'aujourd'hui 

On traite le 3 0/0 à 78.15; l'Amortissable à 
79.45 et le 4 1/2 à 109.15. 

Le marché des actions des institutions de crô. 
dit ne présente aucun intérêt. Le Foncier a, tou 
tefois, quelques demandes à 1305 ; la Générale 
conserve le cours de 457; la Banque de Paris est 
offerte à 725 ; le Crédit Lyonnais est lourd à 545 ; 
la Banque Franco-Eqyptienne se négocie à 552 ; 
elle baisserait, sans doute, dans de sensibles pro< 
portions si les échanges étaient un peu plus 
suivis. 

Les actions de nos grandes lignes de chemins 
de fer se traitent aux prix de la veille ; les obli 
gâtions Est-Algérien valent 330. 

L'action Suez fait 1895 ; le Printemps est de-
mandé au comptant, mais il est loin des cours 
auxquels l'augmentation des recettes lui donne 
rait droit de prétendre. 

St-NICOLAS, 5e année. Sommaire du numéro 
46. (16 octobre 1884). — Fleur des eaux. Ray. — 
Dévouement. Victorien Aury. — Toineite et Toto. 
L'Oncle Gilbert. —Huit jours d'indépendance. Eu-
doxie Dupuis. — La petite maison rustique. Marthe 
Berlin. —La boîte aux lettres. — La tirelire aux 
devinettes. — Illustrations par A. Ray, A. Kauff-
mann, Marshall, Ch. Clérice, A. Gaillard, etc. — 
Bureaux à librairie Ch. Delagrave, 15, rue Souf-
flot, Paris. 

JOURNAL DE L'AGRICULTURE, fondé et 
dirigé par J.-A. Barrai (G. Masson, éditeur, 1^0, 
boulevard Saint-Germain, Paris). Un an 20 fr. — 
Sommaire du N° 810, 18 du octobre 1884 : H. 
Sagnier. Chronique agricole. — Nouvelles de l'état 
des récoltes en terre. — P. de Gasparin. La crise 
agricole et les droits de douane. — Féral. Les prix 
culturaux dans les Hautes-Pyrénées. — Bosc. Cul-
ture des palmiers. — Kient. La ferrure Charlier. — 
Sauvage. La vigne et le pourridié. — Sagnier. Trans-
port hydraulique des betteraves. — Redier. L'usine 
agricole. — Assi et Genès. Nouvelles inventions 
agricoles. — Sagnier. Concours et congrès pomolo-
gigue à Rouen. — E, Maguier. visite au Plaud-
Chermignac. — Bémy. Revue commerciale et prix 
courant des denrées agricoles. — Féron. Bulletin 
financier. — Gravures noires : Transport hydrau-
lique des betteraves (3 fig ). 

SCIENCE ET NATURE. Sommaire du numéro 
46. — Texte : La fêle des lutteurs à Interlaken, 
par H. du Chemin dn Paré. — Les Ifs séculaires, 
par L. Mangin. — Les traverses de chemin de fer 
en verre, par Paul Renard.— Les Dinosauriens, par 
H.-E. Sauvage. — Les tremblements de terre au 
Nicaragua, par Marcel Blanchard. — A travers la 
science : La matière et la physique moderne ; Tout 
par l'électricité ; Piles électriques et accumulateurs; 
Téléphones ; Assainissement au moyen du flambage 
des locaux infectés ; L'aniselte en Chine ; Nouveau 
procédé de déphosphoralion des fontes pour les con-
vertir en acier; Couveuses électriques; Electricité 
médicale; Exploitation industrielle du glacier du 
Rhône. — Gravures : La fête des lutteurs à Interla-
ken, d'après un croquis do notre correspondant 
spécial, illustration par Dosso et Cordier. — Le 
ballet de la moisson, d'après une pholograqhie, 
11uslration par Dosso et Chapon.— L'If, rameau, 
jfleur et fruit. — DentdeMégalosaure, Dent d'Igua-
nodon. — Paysage terrestre de l'époque jurassique 

(Amérique). Reptiles : Stégosaure, Compsonote, 
Ptérodactyles. Végétaux : Conifères et Cycadées. — 
Restauration du squelette de Brontosaure. — Res-
tauration du squelette d'Iguanodon, illustrations par 
Jobin et Vermorcken. — Le lac de Managua ot le 
lac de Nicaragua. — La couveuse électrique. — 
Scie chirurgicale de l'Eleclro-dynamo-company. — 
Bureau à la librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue 
Haulefeuille, Paris. 
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GIS AMERICAINES DU DOU 

Jacquez 
Herhemont... 
Cunaimgham . 
Riparia 
Solonis 
York Madeïra. 

(LOT) 
Boutures Racinés 
le mille. le mille. 

30R » 150R » 
30 » 180 » 

30 » 

30 » 80 » 
30 » 100 » 
30 » 

Boutures Othello, Canada, Triumpïi, Noah, à prix modérés 

Mi ~esser les demandes â M.. PIEDLOUPrégisseur du domaine 
de Caumont. 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance 

PONTIÉ 

Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 
maison. . 

Tout article qui 
a cessé déplai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. 

sseiir 
CAHORS 

Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 
genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pouf deuil, Tissus et 
('.liâtes, Nouveauté:: pour Hommes, Draperies en tous genres,-.Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. 

Nota. — L'honorable Maison PONTIÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Paris. 

VINS A DOMICILE 
J. FOCRNIÉ, fils, rue du Lycée, 44. 

A partir du ier février, il se charge de porter, sur commande, le vin à 
domicile, depnis 12 bouteilles, vins absolument du pays. 

(ESSSA1TE2-EW UN PAMER) 

ELEGANCE — PLUS DS DOS B.QKÏÎS — SOUTIEN 

avec les 

BRETELLES AMÉlilCIANES HYGIÉNIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, 5, 7.50 et IO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRÏVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cahon 
9 Machines à coudre de tons systèmes, garanties snr facture. * 

UERCERIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE ETO 

En vente au bureau du Journal. 
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3, n«e de /a Liberté, CAHORS 

A l'honneur de prévenir les pers 
priés à leurs yeux qu'on trouvera 

Lunettes, Pince-Nez, Conserves en verre 
cristal blancs, bleus, verts et fumés, 
des meilleures fabriques de Paris, 
Verres de rechange pour myopes, pour 
presbytes, Longues-Vues, Lorgnet-
tes, Jumelles de spectacle et marine, 
Lorgnons, Face à main, Boussoles, 
Loupe3 Pièces à lire, Microscopes, 
Compte-fils, Baromètres, Thermomè-
tres, Hygromètres, Eprouvettes, Pèse 
liqueurs. 

onnes qui ont la vue fatiguée par le travail ou par des verres mal abh>A 

chez lui un grand assortiment de : ^ 

Lanternes magiques, Timbres, Cachet 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS 

(Système perfectionné) 

Maison OANGARDEL 4mo 

C. DÉSPRATS, Successeur 
LA MAISON SE CHARGE DE TOUTES" LE2 

RÉPARATIONS 

Mar-
chand 

tailleur 
rue Fé-

nelon, 9, vient de transférer son 
Magasin même rue, numéro \2, 
en face la Halle. 

Il tient à la disposition de sa 
nombreuse clientèle ainsi que de 
tous ceux qui voudront bien l'hono-
rer de leur présence, un grand 
choix de draperies nouveautés et 
draps de cérémonies pour panta-
lons, gilets et costumes complets, 
en tout genre. 

Le sieur RAMOS, prévient le 
public que son Magasin, établi au 
premier, lui évitant des frais con-
sidérables, il peut livrer les costu-
mes à 50 OjO de rabais. Etoffes, 
coupe et façons garanties. Sur dé-
ni; nde, les échantillons sont portés 
en ville et à la campagne. 

EAU MINERALE NATURELLE 

VICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE- — Affections lymphatiques, 
maladies des voies digestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL—Affections des voies digestives, pe-
ganteurd'estomac.digestiondifficlle .inappétence 

CÉLESTINS-—Affections des reins.de la vessie, 
gravelle, calculs urinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTER1VE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la Cie concessionnaire : 

PARIS, S, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Dépôt chez tous les marchands d'eaux 
Minérales, Droguistes et Pharmaciens. 
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Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

Alambics pour l'essai des vins, Lampes 
à esprit, Boîtes de Mathématiques, 
Globes terrestres, Pochettes, Panto-
mètres, Graphomètres, Equerres, 
Mètres, Doubles-décimètres, Déca-
mètres rubans acier, Niveau d'eau et 
à bulle d'air, Pieds, Mires, Jalons, 
Chaînes d'arpenteur, Fiches, Filets 
à plomb, Echelle de proportion, Mé-
ridien, Téléphones, Monocles, Sté-
réoscopes. 

secs et à tampon, Porte-Monnaia 
Cannes, Revolvers, Epreuves de stA 
réoscopes, Groupes et Paysages 
Réparation d'instruments de#p

r
'a

C
T 

sion, Achat de vieilles matières d'o" 
et d'Argent, Bijouterie religi

eus
/ 

Orfèvrerie et Couverts Christofla' 
Réargenture. 1 

SONNERIES ÉLECTRIQUES. 

21 RÉCOMPENSES Ï"? PRIX 

MÉDAILLES D'ARGENT, OR 
ET DIPLOME D'HONNEUR. 

LIQUEUR DITE ÉLIX1R DES VOSGES 
Ayant obtenu la Grande 

||DA\IJLLE ù*0fi 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 1873 

FOURGEAUD&LACO'STE 
Membregde,l'Académie nationale. Inventeurs h FsbtiçiJil) 

PÉRlGUEUX 

Il est facile d'imiter ; Il est difficile de crèet 

l'Élixir cfes Vos'ges est une liqueur SUIGENER1S 
dont les Bourgeons de Sapin forment essentiellement 
/a h p op 

ftm°mJ^JZl^r a'mUU H "''est pas ef ne veut pas être une imitation delà 
' BORDEAUX UPriNK W! HORS CONCOURS GRANDE CHARTREUSE. 

On demande des représentants sérieux, pouvant fournir de très bonnes références. 

ySlLLE FïèFBS, Inventeurs, 6, Avenue de l'Opéra, P 
EXPOSITION 1878 — MÉDAILLE 

liTIH 
Teinture pour les Cheveux et 

Cette teinture est, sans contredit 
la plus sûre et la seule inoffen 

SOÎS, BlîVN CHJTA 
'TilHIUH liItt'rWU ifVJH 

DÉS COMMUEES DU LOT de M 
L. COMBARIEU archiviste départe-
mental. Statistique, géographique 
historique, archéologique, géologi-
que etc. avec carte du département. 

5 fr. chez les Libraires ou au Bureau du Journal du Lot, 5 f. 50 
par la Poste. 

par la poste. 

DU LOT, la plus complète qui existe, indiquant 
tous les chemins de fer en projet ou en construc-
tion : — 75 cent, chez les Libraires et au Bureau du 
Journal du Lot.— 1 fr. par la Poste. 

pour servir à l'histoire DES ETATS PROVINCIAUX 
DU QUEBCY par M.-J. BAUDEL, Censeur au Lycée de 
Marseille. — 1 fr. au bureau du Journal du Lot, 
1 fr. SO par la poste. 

OFFICIEL DES DISTANCES de chaque 
Commune au chef-lieux du canton, de l'ar-
rondissement et du département, dressé en 
exéc. de l'art. 93 du règl. du 18 juin 1811.— 
1 fr. au Bureau du Journal du Lot. — 1 f.10 

AUX ETATS GÉNÉRAUX DE 1789.— 
Assemblées des sénéchaussées, procès-
verbal des séances —Liste complète des 
députés, par M. L. COMBARIEU, archiviste 
départemental. 18 exemplaires à vendre: 

7 fr. au Bureau du Journal du Lot, 7 fr. 50 par la poste. 

ET SES SEIGNEURS du X« sièclo au XIV 
siècle par MM. L. COMBARIEU et F. CANGARDËL. 

— 1 fr. au Bureau du Journal du Lot. 1 f. 25 
par la poste. 

ATLAS NATIONA5* 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Société 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée aux Expositions universelles ET CONTENANT Ll 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES C0L0NlEs 

Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physique, politique, économique, militaire, etc. 

125 CARTES COLORIÉES, tous les départements, les Colonies et les PLANS EN CHROMO des grandes villes de Fr* 
15 cent. 15 CENTIMES 

la livraison 
arec carte coloriée 

L'ouvrage complet en 125 Iiv. à 
ou en 2S séries à 75 centimes 

ne reviendra qu'à 18 fr. 75 

AVEC 125 CARTES COLORIÉES 
175 CENTIMES 

la série 
5 ltr.*»*fti 

La l" liv. à 15 c. contenant la grande carte des chemins de fer, en 10 cou leurs, est en rente chei tous les lttraire» 

fa un spécimen jjrafa à FAYARD, éditeur, 78, Bd St-Michsl, Paris, ou adresser, 75 cent. timl. pour iwnoir la in séri» 


